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LE TELEPHONE, LE PHONOGRAPHE

ET LE

MICROPHONE

Introduction

Dans l'une de ses acceptions, l'acoustique est cettepartie de la physique

qui traite de la theorie du son; des phenomönes qui se developpent dans

les corps sonores, pendant la production du son ; de la nature, de la

direction et de la vitesse des mouvements de leurs molecules ; du mode de

transmission de ces mouvements ä travers l'air, et de la maniere dont ces

mouvements viennent ebranler les membranes exterieures de l'organe de

1'audition.

Apres etre restee pendant assez longtemps ä peu pres stationnaire, cette

branche de la physique a subi, depuis quelques annöes, une vive impulsion ;

en se fecondant par l'electricite, l'acoustique fait aujourd'hui, on peut le

dire, de rapides et surprenants progrös.
Au nombre de ces progrfes inattendus, nous avons d'abord le telephone,

qui permet de transmettre la voix humaine et les sons en general h detrös-
grandes distances. Apres le telephone, vint le phonographe, le merveilleux
appareil de M. Edison, qui supprime l'element du temps dans la
transmission du son, qui l'emmagasine, et le rend disponible en qqelque sorte
en tout temps et en tout lieu ; qui permet de le transporter et de le con-
server avec toutes ses qualites et ses nuances. Maintenant on possöde un
nouvel instrument,, le microphone, au moyen duquel on peut non seule-

mententendredessonsimperceptibles et quinaturellement echapperaient ä

nos sens, mais qui permet aussi de les amplifier.
Quoique ce sujet soit en dehors du cadre ordinaire de nos etudes favorites,

qu'il nous soit cependant permis, bienveillants lecteurs, de vous en-
tretenir, pendant un instant, de ces trois appareils acoustiques, savoir du

tölöphone de Bell, du phonographe d'Edison et du microphone de Hughes.
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I
Le T616phion©

Une invention merveilleuse pourlaquelle l'esprit public s'enthousiasme ä

juste titre, non-seulement aux Etats-Unis d'Amörique oü eile a vu le jour,
mais aussi sur le continent europeen, vient recemment de faire en Suisse

son apparition.
Cette invention est la Telephonie, ou l'art de faire entendre la voix, les

sons, ä de grandes distances, et l'appareil que l'on emploie dans cebut est
le Telephone.

L'homme qui le premier reunit ses deux mains en forme d'entonnoir
autour de ses levres, pour augmenter la portee de sa voix, realisa sans
contredit le premier des telephones dans 1'ordre historique. Les tubes

acoustiques, que tout le monde connait, ne sont qu'une modification des

anciens porte-voix ; ils ne conduisent pas le son ä une distance beaucoup
plus grande, mais ils offrent l'avantage de le diriger, par des chemins de-

tournes, en tel endroit qu'on desire.
Un tube acoustique permet, en effet, de correspondre entre des points

qui, en pratique, ne doivent pas 6tre eloignös de plus de 150 metres, et de

propager la voix avec la vitesse du son. Nous allons voir qu'il deviendra
possible, grace aux moyens decouverts, de correspondre avec une bien
plus grande rapidite, puisque l'on utilise comme transmetteur, le fluide
electrique, dont la vitesse est pour ainsi dire infinie par rapport ä celle du

son dans fair.
G'est M. Philippe Reiss, professeur ä l'ecole des gargons de Friedrichsdorf,

pres de Hombourg, qui, le premier, a trouve le principe de cette
invention dont la description se trouve, depuis longtemps dejä, dans des

ouvrages de physique. On cite souvent son nom dans les journaux, sans

dire s'il vit encore et s'il a neglige de perfectionner l'appareil incomplet
qu'il produisit en 1861; d'autres assurent qu'il est decide, il y a quelques
annöes, ä la suite d'une affection pulmonaire. Quoiqu'il en soit, M. Reiss

doit avoir expose, dans une brochure, sa theorie sur lemouvement du son;
brochure et appareil seraient parvenus entre les mains de MM. Gray et

Bell, qui en auront probablement le profit et la gloire pour eux seuls.

M. Graham Bell, professeur de physiologie vocale ä l'universite de Boston

et dont le nom est des ä present celebre, avait passe une partie de sa vie
ä etudier le moyen de faire parier les sourds-muets ; il avait fait un travail
approfondi sur les vibrations des corps sonores. Suivant son expression,
il serait possible, disait-il, de faire parier le fer, et c'est ceprodige qu'il a realist

en inventant l'appareil qui porte son nom.



- 56 -
Le telephone de Bell n'est pas, comme on le pretend generalement, une

amelioration, un perfeclionnement du telephone de Reiss; cet appareil
repose sur d'autrcs bases et il est completemcnt distinct de celui de Reiss.

Malgre les perfectionnements nombreux qui ont dte apporles ii l'appareil
primitif, le telephone est reste, jusqu'il y a quelquemois, sansetre mis en

pratique; ce n'est que pendant le courant de l'annee'1877, que MM. Gray et
Bell sont parvenus ä le doter de ses organes necessaires et ä l'utiliser avec
succbs.

Le telephone est un appareil acoustique, de petit volume, au moyen du-
quel on peut transmettre ä volonte et avec toutes leurs finesses, non seu-
lement la voix humaine, mais aussi les ondes sonores et un son quelconque,
ä de grandes distances; on ne saurait imaginer un appareil plus simple et
en mdme temps plus ingenieux.

On dirait, ä voir le telephone, un cornet acoustique en bois. Pres de

l'embouchure se trouve tendue une membrane metallique d'un cinquiöme
de millimetre d'epaisseur. Derriere cette plaque est un barreau d'acier

aimanle, de la grosseur d'un porte-plume, puis faxe du cornet. A l'extre-
mite voisine de la membrane, le barreau est coiffe d'une bobine de fil
metallique, et... e'esttout.

L'instrument est, comme on le voit, d'une simplicite telle qu'on ne pourra
que le compliquer. Une figure en ferait comprendre sans peine le meca-
nisme; cependant, avec un peu d'attention, le lecteur le comprendra
aisement.

Le telephone affecte, comme forme generale, celle d'un champignon
dont le pied aurait environ 15 centimetres de longueur, et le chapeau 7 ou
8 centimetres de diametre. Le pied renferme un barreau d'acier aimante,
de la grosseur d'un crayon. Autour du sommet de ce barreau, c'est-ä-dire
de L'un des poles de l'aimant, se trouve une petite bobine isolatrice, en-
tourde d'un fin fil de cuivre, recouvert de soie, dont le nombre de spires
estpres de mille. Les deux extremites de ce fil sont, au moyen d'un fil
telegraphique ordinaire, en communication avec les fils de l'appareil de la
station oh l'on se propose de faire parvenir les sons.

Au-dessus de cette bobine et du pole de l'aimant qui lui sert de noyau,
dans la partie que nous avons comparee au chapeau du champignon, une
plaque mince et circulaire de fer doux presente son centre ä une tres-
faible distance de l'aimant, tandis que ses bords reposent sur la circonfe-
rence d'un anneau en bois : e'est la membrane destinee ä vibrer sous l'in-
fluence du son. Un entonnoir, egalement en bois, dirige le son sur la partie
centrale de la plaque, qui, etant la plus eloignee des points d'appui, est
celle oil les vibrations ont le plus d'amplilude.

Cette plaque remplit l'office de tvmpan, elle regoit les ondes sonores
lorsque l'on parle ; ces ondes provoquent des vibrations süffisantes pour
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produire, au moyen de l'aimant, des courants d'induction dans les circuits
metalliques de la bobine.

Or, chaque fois qu'un morceau de fer est approche ou eloign^ d'une

tige aimantee entouree d'un fil mötallique, il se produi-t dans ce fil un cou-
rant ölectrique. Ii n'est besoin ni de pile, ni de machine electrique: des

que la membrane vibre, eile s'approche ou s'eloigne du barreau aimante

et, ächaque vibration, eile engendre un courant dont l'energie depend de

l'intensite des vibrations.
Les courants ainsi produits suivent un fil telegraphique ordinaire, fran-

chissent, avec la vitesse de la pensee, la distance qui separe les deux stations
et vont aboutir ä l'appareil recepteur. Lä, selon que ces courants seront
plus ou moins intenses, ils exagereront ou diminueront les proprietes
attractives du barreau, et la plaque de fer subira des alternatives d'attrac-
tion et de non-attraction dont chacune correspondra ä la vibration gene-
ratrice du courant. Gette plaque repetant avec une fidölite rigoureuse les

vibrations du premier appareil, celles-ci ebranleront le systbme auditif de

la personne qui ecoute, comme le ferait directement la voix de la personne
qui parle.

En d'autres termes, ces courants sont transmis par les Als de communication

ä l'appareil recepteur, qui reproduit sur la plaque de fer les memes
vibrations dejä produites par la voix sur le tympan del'instrument de

transmission.

Les appareils des deux stations sont egaux ils servent ögalement ä la
transmission et ä la reception des sons. II existe aussi des appareils dont
le cornet röcepteur, au lieu de se terminer par une embouchure, finit par
un pavilion semblable ä. celui d'un tube acoustique; mais celui-ci ne peut
servir qu'ä la reception et non ä la transmission de la voix ou des ondes

sonores.
11 suffit d'appliquer la bouche ä l'ouverture de l'appareil transmetteur

et de parier lentement, pour que les sons arrivent ä l'appareil recepteur.
Pour percevoir lessons, il suffit de placer l'oreille äl'orifice de ce deuxieme
cornet. La voix, bien qu'affaiblie, conserve son timbre, et il est facile de re-
connaitre celle de la personne qui parle.

Mais il ne faut pas croire que les differents sons arrivent ä destination

avec l'intensite qu'ils possedent au depart. Les transformations successives
des vibrations en courants electriques et inversement, la resistance opposee
ä ces courants par le circuit conducteur, absorbent une partie notable de

la force premiere. Ce sont les resistances passives de la teldgraphie, et,

comme on peut le prevoir, elles diminuent dans une forte proportion l'effet
utile, le rendement. II faut done, si l'on veut percevoir le son avec quelque
nettete, s'appliquer l'orifice circulaire de l'instrument sur l'oreille, de fagon
ä l'envelopper de toutes parts. La masse d'air en vibration communique
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alors son etat vibratoire au tympan, sans qu'il s'en perde inutilement une
trop grande partie. De meme que, penhtrant dans un milieu obscur, on
ne distingue pas du premier coup des objets peu dclaires, de meme aussi

sans un court exercice, on ne parvient pas ä distinger tres nettement les

phrases transmises ; mais, aprös quelque minutes, l'oreille s'accomode aux
nouvelles conditions, et saisit alors des relations qui lui avaient echappd
tout d'abord.

II serait injuste de reprocber ä l'invention de M. Bell de ne pas reproduce

la voix avec toute la puissance qui serait desirable pour que l'instru-
me'nt put rivaliser avec le tube acoustique. Le but atteint semblait, il y a

peu de mois encore, tellement insaisissable, tellement au-dessus des es-

perances les plus hardies, que notre admiration ne doit pas rester moins

profonde. II est pourtantpermisde croirequec'estläseulement un premier
pas pour la telephonie.

Bien des perfectionnements seront sans doute encore apportes ä cette
admirable decouverte. On arrivera certainement ä renforcer le son, soiten
multipliant le nombre des membranes, ou en installant des boites reson-
nantes dans le cornet rdcepteur. Ona meme essaye deconsacrerun appareil
unique ä plusieurs fils. Leson,quoiquesensiblementdiminue, est encoresuf-
fisamment net, pour qu'une seule personne, parlant dans une station, puisse

communiquer ä la fois avec des auditeurs differents dans plusieurs stations.

L'imagination ne se lasse pas de rechercher de nouvelles applications d'un
art qui n'est encore qu'ä son enfance. II semble qu'on ait ä faire ä un rdve
el on reste stupefait en constatant que ce reve est aujourd'hui une realile.

Un phvsicien, frangais d'origine, vient, dit-on, d'apporter une impor-
tante modification ä l'appareil de M. Bell; modification qui permettrait de

porter la voix humaine ä des distances considerables. Ce physichen rem-
place la plaque circulaire qui, dans l'instrument de M. Bell, vibre en

presence du pole d'un barreau aimante par une chambre cubique composee
de quatre membranes, dont trois regoivent les vibrations provoquees par la
voix et viennent ainsi tripler l'energie et la puissance des couranls, en

leur permettant de vaincre une resistanceplusconsiddrable. Les appareils ä

plusieurs plaques ont principalement pour but de transmettre les sons ä

differents endroits en meme temps.
M. Gray, lui aussi, vient de modifier l'appareil primitif, en ce sens qu'au

lieu d'un seul mecanisme ce sont deux telephones accouples et reunis

par un aimant en forme de fer ä cheval. Le porte-voix se bifurque de

moniere que les vibrations de la voix se repercutent sur chacune des plaques
vibrantes des deux appareils. Les courants induits s'additionnant, il en re-
sulte que les sons se transmettent avec plus d'önergie.

Le telephone n'exigeant ni piles, ni appareils ölectriques spdeiaux, est

d'un emploi des plus faciles. Si les appareils peuvent etre places dans des
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lieux oil regne un certain silence, le telephonepresentera sur les anciens appa-
reils electriquesl'avantage immense depouvoir etremanie partout le monde,
puisqu'il suffit, en effet, d'ecouter ou de parier, pour recevoir ou trans-
mettre une depSche. II permettra en outre de reconnoitre un interlocuteur
au timbre de sa voix, ce qui constitue la qualite la plus precieuse et la plus
etonnante du nouvel appareil.

Des communications, par voies telephoniques, viennent d'etre etablies
entre l'Angleterre et Guernesey, ä 4 kilometres des cötes de France; cette

experience est tres-interessante en ce sens qu'elle demontre que le cable

sous-marin peut §tre utilise avec succes. Get appareil a fonctionnh ä tra-
vers la Manche entre Douvres et Calais; entre Plymouth et l'ile de Jersey,
c'est-ä-dire ä une distance beaucoup plus grande; entre Paris et Mantes

(Seine-et-Oise), ä 58 kilometres de Paris; entre Paris et St-Germain (Seine-
et-Oise), ä 20 kilometres de Paris, etc., etc.

Ensuite des experiences diverses qui ont ete faites dans les grands
centres du continent europeen, notamment ä Paris et ä Berlin, oü personne
ne songe plus ä les mettre en doute et oü, aux dires des journaux, plus de

200 appareilssont dejä installes; dans diverses localitds suisses, notamment
ä Geneve, ä Berne, ä Neuchätel, ä Bienne, ä Neuveville, etc., etc., il est,

croyons-nous, superflu d'insister d'avantage sur l'utilite du telephone
dont les applications sont infinies. Toutes les personnes qui ont assiste ä

ces experiences ont pu se convaincre de l'exactitude de ce que nous venons
de dire; elles ont dü se rendre ä l'evidence des faits accomplis sous leurs

yeux; elles ont du reconnaitre que le telephone donne des ailes h la parole
et que la distance n'existe plus pour la voix humaine.

Ainsi que nous l'avons dit dejä, le telephone reproduit fidelement et

transmet ä de trös grandes distances (M. Bell est parvenu ä porter la voix
ä 230 kilomötres et M. Gray a depassd 450 kilometres), non seulement
toutes les inflexions de la voix humaine, mais aussi les sons divers, les
ondes sonores, qui arrivent äportee de l'appareil et qui sont assez puissants

pour provoquer des vibrations de la membrane metallique. Le rire est

pergu avec toute la nettete cristalline du son. Une romance chantee par
un chef de gare, ä une station de chemin de fer, a ete tres-bien entendue
ä un station distante de plusieurs kilometres. Les experiences faites au

moyen d'un instrument de musique ont egalement reussi. Le tout a ete
fidelement transmis et reproduit; le chant en particulier a produit un effet
charmant.

Mais voici qui est plus curieux encore. Un employe d'un bureau tele-
graphique, tout en percevant, par un fil telephonique, la conversation de

son collegue d'une station voisine, a entendu le son produit, ä cette der-
nihre station, par les manipulateurs du telegraphe ordinaire, qui se trou-
vaient, parait-il, dans le voisinage de l'appareil telephonique. On sait que
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les employes exerces peuvent comprendre une depeche au seul bruit pro-
duit par l'appareil propulseur. Cet employe distingua done comme une
batterie de petits coups de marteau,et il recueillit ainsi une depeche qu'un
chef de gare donnait ä son collögue d'une autre station.

II ne faut pas s'etonner des sentiments d'incredulite manifestes naguöre

par beaucoup de personnes, sentiments quel'on manifeste peut-etre encore
aujourd'hui ä l'egard du telephone. Deux grands hommes de notre siecle
ont meconnu — nous pourrions dire nie — l'importance, l'un de la vapeur,
l'autre des chemins de fer, et cependant l'application de ces deux grandes
decouvertes a bouleverse le monde, transforme I'industrie, cause beaucoup
de ruines et 6difie des fortunes immenses. L'electriciteest aussi unegrande
decouverte de notre epoque; ses applications sont nombreuses et on en

decouvre tous les jours de nouvelles.
Des milliers de personnes connaissent aujourd'hui, par experience, les

merites extraordinaires du tdlephone. On pourraitse demander maintenant
si, avec la routine ordinaire de nos administrations, nous serons bientöt ä

raeme de jouir de ces precieux bienfaits. Nous esperons que la reponse ne

se fera pas trop attendre, que le telephone fera son chemin chez nous
commo ailleurs, et surtout que l'administration n'empechera pas l'iniliative
privee d'en user ä sa guise.

Nous ne doutons pas un instant que cet instrument peu coüleux (on

peut l'obtenir pour le prix de 12, 15 ou 25 marcs, suivant la grandeur)
n'occupe sous peu une place importante, et ne soit appele ä rendre de

grands services aussi bien dans les administrations que dans les fabriques,
les ateliers et les maisons particuliöres.

XI

Le Phonographe

Les journaux annongaient,ilya environ six mois, l'apparition d'un appa-
reil capable d'enregistrerles sons de la voix humaine. Plusieurs physiciens
distingues etaient occupes ä chercher la solution de ce seduisant probleme.
Gette nouvelle, alors presque temöraire, s'est realisee aujourd'hui, et c'est
äM. Edison que revient la gloire d'avoir presente le premier phonographe.

Thomas Edison est peut-etre l'exemple le plus frappant d'un physicien
prodigieusement fecond. Son merite personnel lui a valu la protection de

la plus puissante compagnie telegraphique des Etats-Unis, qui a mis ä sa

disposition des moyens materiels inconnus dans nos universit£s euro-
peennes. Sous d'aussi genereux auspices, il a pu entreprendre les expe-
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riences les plus coüteuses et la subvention qui lui est accordee dans ce

but est pour ainsi dire illimitee.
Age de trente et un ans ä peine, ce savant physicien a dejäproduit plus

que ce qu'on eül etd en droit d'attendre d'un concours de plusieurs inven-
teurs de premier ordre. Ses productions presentent un caractöre de

simplicity telle que ses donndes sont ä la portee de l'intelligence la plus
ordinaire. II est inventeur d'instinct et possöde, au moment voulu, le rare
talent d'assigner aux pieces de ses appareils une disposition convenable et
souvent definitive. La plus recente de ses decouvertes, qui aurait suffi ä

illustrer son nom, si ses autres creations ne s'etaient dejä chargees de ce

soin, est le phonographe. En voici la description :

La methode de M. Edison consiste ä imprimer sur la surface mobile d'une
substance malleable, au moyen d'une petite pointe d'acier (style) adaptee &

une membrane metallique tres-mince, l'empreinte des vibrations de celte
membrane provoquees par la voix humaine ou les ondes sonores. Cette

empreinte sert ensuite ä la reproduction artificielle des sons.

L'appareil que M. Edison utilise dans ce but consiste en un cylindre
tournant entre deux supports fixes, sur un axefilete. Lasurface du cylindre
est recouverte d'une feuille d'etain, sur laquelle la membrane metallique
appuie son style. Lorsque le cylindre est mis en mouvement, soit ä la main

par une manivelle, soit au moyen d'un ressort, le style de la membrane
decrit sur la surface unie de la feuille d'etain, un sillon qui a la forme
d'une helice ä spires resserrees, sans cependant laisser de trace tant que
la membrane est au repos.

Dös que l'on vient ä parier, les ondes sonores, dirigees sur la plaque
metallique au moyen d'un entonnoir, provoquent des vibrations successives

de cette membrane ; le style, solidaire avec cette derniere, creuse sur la
feuille d'etain, par suite de ses penetrations variables dans la substance

malleable, des traces plus ou moins longues et plus ou moins profondes,
selon la duree et l'intensitd de chaque son. Cette disposition permet d'en-

registrer d'une maniöre continue les sons qui arrivent ö portde de 1'appa- *
red et qui sont assezpuissantspourprovoquer la vibration de la membrane

mdtallique.
Les voix graves, un peu vibrantes, sont les plus favorables ä une

inscription facile; si l'on parle pres de l'einbouchure de l'entonnoir et sur le

ton du commandement, la rdussite estassuröe.
Pour faire röpöter ä l'appareil phonographique les phrases qu'il a enre-

giströes, il suffit de replacer le cylindre dans l'etat oil il se trouvait au
commencement de l'expdrience et de le mettre en mouvement. II importe tou-
tefois de lui donner la meme vilesse de rotation, sans quoi les sons seraient

reproduits soit avec plus de rapidite, soit avec plus dedenteur que celle

avec laquelle ils out ete exprimes. Sur son parcours, le style rencontrera
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toutes Ies asperites du sillon qu'il a creuse, ce qui l'obligera ä se soulever
devant chaque saillie et ä retomber dans chaque cavite. La membrane

metallique, obeissant cette fois aux impulsions du cylindre, eprouvera les

memes oscillations que celles que la voix ou les ondes sonores lui avaient

imprimees; eile produira des sons moins intenses, il est vrai, mais absolu-
ment identiques ä ceux qui ont provoque sa vibration.

Les personnes qui, pour la premiere fois, voient fonctionner l'appareil,
eprouvent une impression vraiment saisissante, en entendant cette voix
grele, au timbre metallique et au son lögerement nasillard.

La manipulation du phonographe exige cependant une certaine pratique
qui ne s'acquiert qu'avec beaucoup de patience. A la nouvelle de son
apparition, on pensait substituer avantageusement la phonographie ä la

Stenographie; mais la necessite dans laquelle on se trouve de parier ä proximity

de l'instrument, pour obtenir le gauffrage de la substance malleable,
rend, pour le moment du moins, cette substitution impossible.

Le phonographe n'esl encore qu'ä son enfance, mais il reeevra sous peu,
nous n'en doutons pas, les ameliorations necessaires pour obtenir de cette
invention toute Futility pratique dont elleest susceptible.

XXI

Le Microphone

Le microphone, qui occupe en ce moment l'attention des savants et dont
les journaux ont egalement annonce l'apparition, est dü ä M. Hughes,

professeur de physique ä New-York, si connu par ses travaux sur la teie-
graphie et par les appareils qui portent son nom.

Cet instrument a ceci de commun avec le telephone, qu'il s'empare,
comme lui, des sons voisins, pour les transporter, au moyen de fils teie-
graphiques, ä une distance quelconque. Mais, tandis que le telephone»
gräce ä sa plaque vibrante, est susceptible de servir ä volonte de trans-
metteur et de recepteur, le microphone, lui, n'est capable de remplir que
la premiere de ces fonctions, et il n'est utilisable qu'en tant qu'il est complete

par un telephone charge de recueillir et de repeter les sons que lui
a telegraphies le microphone.

Ce dernier appareil a, comme transmetteur, une superiority marquee
sur le telephone; il est d'une sensibilite telle que les sons telegraphies par
lui sont amplifies, au lieu de perdre en intensite. C'est ä cette quality qu'il
doit son nom, comme le microscope doit lesienäsapropriete de grossir les

objets. Le microphone est ä 1'oreille ce que le microscope est ä I'oeil, et

c'est l'analogie qui existe entre ces deux appareils qui a conduit vraisem-
blablement ä lui donner ce nom.
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Quoique les formes du microphone soient tres-variees, elles'reposent ce-
pendant toutes sur le meme principe, et la construction de cet appareil
acoustique est extraordinairement simple. Comme le cadre restreint de

cette notice ne nous permet pas d'entrer dans les details relatifs ä ces dif-
ferentes formes, nous nousbornerons ädonner la description del'une d'elles
seulement.

Deux morceaux de charbon mercurise, chacun d'un centimetre d'epais-
seur et de 18 millimetres de longueur, sont fixes verticalement vis-ä-vis
Tun de l'autre, sur une planchette tres-mince de six cenlimfetres de lar-
geur, de maniere que leur ecartement ne puisse varier. Ces charbons sont

perces, l'un en dessus, l'autre en dessous ; ces deuxtrous, de 4 millimetres
de diametre, servent ainsi de crapaudines ä un crayon de charbon, de 3

centimetres et demi de longueur, taillö en pointe emoussee par les deux
bouts. Ce crayon s'appuie par une de ses extrdmites dans le trou du charbon

inferieur et ballotte dans celui du charbon superieur, qui ne fait que le
maintenir dans une position plus ou moins rapprochee de la position verti-
cale. Les deux charbons fixes sont relies, chacun d'eux par un fil de cuivre,
l'un äune pile, l'autre ä un telephonesetrouvantä unedistancequelconque.
Du telephone, un troisieme fil de cuivre revient ä la pile. On a ainsi un
circuit electrique complet dont la pile fournit le courant.

L'operalion d'impregner le charbons de mercure, en les immergeant ä la

temperature rouge dans un bairi de cette substance, n'a d'autre but que
de les rendre plus sensibles.

Ce courant ne varirait pas d'intensite si le contact entre le charbon
intermediate et les deux charbons extremes etait toujours le meme; par suite,
la plaque du telephone recepteur, continuellement attirde par son aimant

que le courant renforce, ne rendrait aucun son. Mais si le charbon interme-
diaire est oscillant entre les deux autres et peut obeir ä n'importe quelle
vibration de l'air, son contact avec des charbons fixes variera continuellement

d'intensite; cette variation du contact entrainera une variation conti-
nuelle dans l'intensite du courant et dans le pouvoir attractif de l'aimant
du telephone; la membrane de ce dernier, sous l'influence de ces variations

d'attraction, entrera en mouvement, et ses vibrations correspondant
exactement äcedes du charbon oscillant, transmettront fidelement äl'oreille
tous les sons que lui aura telegraphies le microphone.

Toutefois, quelques precautions sont ä prendre pour obtenir les meil-
leurs resultats. Ainsi, dans le but de soustraire l'appareil aux vibrations
etrangeres qui pourraient resulter des mouvements insolites communiques
ä la table, on doit le poser, non pas directement sur la table, mais sur du

linge replie ou sur de la ouate. La position du crayon de charbon doit aussi
&tre reglee : il doit s'appuyer en un point du rebord du trou du charbon

superieur, mais l'expdrience seule peut indiquer la meilleure position, et,
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pour la trouver, on peut employer avantageusement la montre. Quand on
a l'appareil recepteur du telephone & Toreille, on place le crayon dans des

positions difi'drentes, jusqu'ä ce qu'on ait trouve celle qui donne le maximum

du son.

Lorsque e'est un telephone qui transmet les sons ä un autre telephone,
il n'y a pas de pile interposee dans le circuit, et la source des courants
induits qui naissent dans le fil et vont exciter le mecanisme de l'appareil
recepteur, se trouve dans les mouvemenls memes de la plaque de l'ins-
trument de transmission et, par suite, s'il s'agit de sons articulds, dans les

vibrations de l'air expire par les poumons; dans ce cas, les poumons non
seulement reglent les mouvements de la plaque mais ils lui fournissent
aussi la force motrice ndcessaire.

Avecle microphone, au contraire, la force motrice est fournie par la pile
qui lui sert de reservoir et la täche des poumons consiste seulement ä

ebranler le leger charbon oscillant; e'est alors ce dernier qui regie 1'entree

de l'electricite de la pile dans les Ills telegraphiques, absolument comme
une vanne rdgle l'ecoulement des eaux d'un reservoir dans une conduite
tubulaire. Le courant de la pile etant bien superieur en dnergie aux
courants induits fournis par le telephone transmetteur, 1'on comprend facile-
ment pourquoi les sons microphoniques sont si forts ; on s'explique mdme

pourquoi ils sont amplifies.
En faisant la pile tres-forte et la plaque de l'appareil recepteur assez

epaisse, assez rigide, pour supporter, sans etre deformee, Taction d'un
courant intense, il est possible que Ton arrive ä amplifier les sons dans

une tres-grande mesure. Peut-etre meme le temps n'est-il pap eloigne
oh Ton pourra appretier le pouvoir amplifiant de tel ou tel microphone,
comme on le fait aujourd'hui pour les microscopes, en disant qu'il grossit,

qu'il amplifie 2, 10,100, 1000 fois.
La theorie du microphone est la suivante : de mdme que la chaleur et

la lumiere modifienlla conductibilite electriquedes corps, de meme aussi les

vibrations sonores, transmises ä un conducteur que traverse un courant

electrique, modifient cette conductibilite, en provoquant des tassements et

des ecarts des moldcules conductrices, qui equivalent ä des raccourcisse-
ments ou ä des allongements du conducteur ainsi impressionne.

Le charbon mercurise n'est pas le seul corps solide qui se prete ä la

construction des microphones ; on en a essaye d'autres avec succes, meme
des corps tres-bons conducteurs, comme le fer. Le platine a donne des re-
sultats supdrieurs ä ceux du charbon mercurise.

L'air est le vehicule ordinaire du son, celui avec lequel nous sommes le

plus familiarises, et nous le sommes ä ce point que nous arrivons ä le

croire indispensable ; mais l'air porte moins bien le son que les liquides ou

que les solides. On sait, depuis longtemps, que les corps solides sont d'admi-
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rabies conducteurs du son. Quand les employes de chemin de fer, par les

trös-mauvais temps, ne peuvent plus compter sur les signaux, ils mettent
l'oreille sur les rails pöur dtre prevenus de l'arriveedes trains lointains. Les

sauvages mettent l'oreille ä terre et arrivent ä une perception tres-fine des

sons lointains.
Les experiences qui ont 6t6 faites ont un trfes-grand interet, mais el les

n'ont rien que de tres-simple; toute la serie des decouvertes acoustiques
rdcentes repose sur nn retour ä cette vdrite si simple, que les solides

transmettent extremement bien les ondes sonores.

Neuveville, juin 1878.

J. Germiquet, notaire.
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